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De 1936 à 1940, nous avons fait paraître, M. V. Ferrant, M. N.Thill 
et moi-même, une série de six fascicules sur les gisements pléistocènes 
d'Œtrange (Luxembourg) et leur faune, dans le Bulletin des Natura- 
listes Luxembourgeois (Worré-Mertens imp., Luxembourg). Il nous a 
paru intéressant de donner, ici, les conclusions de nos recherches. 


M. FRIANT. 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. L'AGE DES GISEMENTS 


LE ms LES MAMMIFÈRES ET L'HOMME 


Insectivores 


Chéiroptères . 


Carnassiers . 


Rongeurs ... 


Proboscidiens 


a) Les Mammifères. 


Liste des Mammifères. 


su nnele tools riens 


SEalele ls etehee de 


Erinaceus europaeus L. 
Talpa europaea L. 


Vespertilionidés. 


Canis lupus L. 
Vulpes vulpes L. 
Meles taxus Bodd. 
Mustela nivalis L. 
Mustela erminea L. 
Martes sp. 

Putorius putorius L. 
Ursus spelaeus Rosenm. 
Felis spelaea Goldf. 
Felis catus L. 

Felis minuta Schm. 


Sciurus vulgaris L. 

Citellus citellus L. 

Citellus sp. 

Arctomys marmotta Schreb. 
Castor fiber L. 

Dicrostonyx Henseli Hinton. 
Microtus arvalis Pall. 
Arpoicola terrestris L. 

Lepus europaeus Pallas. 
Oryctolagus cuniculus L. (?). 


Elephas primigenius Blum. 
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Ongulés périssodactyles.  Rhinoceros tichorhinus G. Cuvier. 
Equus caballus L. 
Equus (Asinus) asinus L. ? 


Ongulés artiodactyles ... Sus scrofa L. 
Cervus elaphus L. 
Rangifer tarandus L. 
Capreolus caprea Gray. 
Capridés. 
Bison priscus Boj. 
Bos primigenius Boj. 


Parmi ces Mammifères, on peut distinguer : 


19 Les formes éteintes : 
F'elis spelaea Golf. 
Felis minuta Schm. 
Ursus spelaeus Rosenm. 
Elephas primigenius Blum. 
Rhinocerus tichorhinus G. Cuvier. 
Bison priscus Boj. (1). 
Bos primigenius Boj. (2). 


20 Les formes émigrées : 


Citellus citellus L. 
Arctomys marmotta Schreb. 
Castor fiber L. 

Rangijer tarandus L. 


30 Les formes encore actuellement vivantes dans le pays : 


Erinaceus europaeus L. 
Talpa europaea L. 
Canis lupus L. (3). 


(1) Deux espèces de Bison vivent encore, à l’époque actuelle : le Bison 
bonasus L., en voie d’extinction, qui n'existe plus que dans quelques parcs 
d'Europe, et le Bison americanus Gmel., en Amérique du Nord. Le Bison 
priscus Boj., du Pléistocène, serait d’après K. v. Zittel (Text-book of 
Paleontology, révisé et traduit par Sir A. Smith Woodward, 1925) beaucoup 
plus proche du Bison americanus que du Bison bonasus. ue 

(2) Le Bos primigenius Boj. (Aurochs, Urus de Jules César) habitait 
encore l'Europe durant les temps historiques, ses derniers représentants ne 
s'étant éteints qu’au xvue siècle, en Pologne. y 

(3) « Jadis, le loup était assez fréquent dans nos contrées », dit V. Ferrant 
(Faune du Grand-Duché de Luxembourg, 4° partie, Mammifères. Luxem- 
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Vulpes vulpes L. 

Meles taxus Bodd. 
Mustela nivalis L. 
Mustela erminea L. 
Martes sp. 
Putorius putorius L. 
Felis catus L. 

Sciurius vulgaris L. 
Microtus arvalis Pall. 
Arvicola terrestris L. 
Lepus europaeus Pallas. 
Oryctolagus cuniculus L. 
Equus caballus L. (1). 
Equus (Asinus) asinus L. 
Sus scrofa L. 

Cervus elaphus L. (2). 
Capreolus caprea Gray. 


A un autre point de vue, beaucoup de Mammifères d'Œtrange 
peuvent être qualifiés d’indifférents, ayant été trouvés, au Pléistocène, 
aussi bien durant les périodes froides que durant les périodes chaudes. 
Aucun Mammifère de nos gisements n’est caractéristique, uniquement, 
de la faune chaude pléistocène ; plusieurs, par contre, sont caractéris- 
tiques des climats rigoureux, ce sont : : 


Arctomys marmotta Schreb. 
Dicrostonyx Henseli Hinton. 
Elephas primigenius Blum. 
Rhinoceros tichorhinus G. Cuvier. 
Ransgifer tarandus L. 


Le Citellus citellus L., caractéristique de la faune des steppes, ne se 


bourg. Imp. Worré-Mertens, 1931). « Mais, la chasse incessante qu'on lui a 
faite et les battues maintes fois organisées pour le détruire l’ont rendu de 
plus en plus rare, de sorte que les individus qu'on a rencontrés et tués dans. 
les derniers temps viennent du dehors. » 

(1) Le Cheval et l’Ane n'existent plus, comme l’on sait, en Europe, qu’à 
l'état domestique. 

(2) « Les derniers Cerfs élaphes qui.existaient dans notre pays, », dit 
V. Ferrant (loco citato}, « habitaient le bois d’Itzig ; ils ont été complète- 
ment détruits, en 1795. Les rares individus qu'on rencontre, de loin en loin, 
et toujours isolés, dans nos contrées, nous viennent de l'Eifel ou de l’Ar- 
denne belge. A été introduit à nouveau dans notre pays, ces derniers temps... 
dans le parc du Grünewald. » 
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rencontre plus, actuellement, 1 en.Europe méridionale et orientale 
et dans le Nord de l'Asie. | 

Le Dicrostonyx et le Renne sont EU anenene abondants à 
Œtrange. Plus de mille fragments de bois de Renne ayant appartenu 
à 250 individus, au moins, étaient massés en un banc, au lieu dit 
Schleid ; les pointes des andouillers n’existaient plus, ayant, peut-être, 
été utilisées comme pointes de flèches ou de sagaies. Quant au Dicros- 
tonyx, il y en avait de très nombreux restes (également au gisement 
de Schleid), dans les dépôts de tuf. 

Par contre, le Rhinocéros à narines eloisonnées et, surtout, le 
Mammouth, sont très rares. 


Tous les Mammifères de faune froide plus haut énumérés nous per- 
mettent, jusqu’à un certain point, de préciser l’âge des gisements. 

On sait que la Marmotte, caractéristique, actuellement, de la faune 
alpine, a été très abondante dans les régions basses de nos pays à 
partir du début de la glaciation würmienne (Moustérien) et s’y est 
maintenue jusqu’à la fin du Pléistocène. 

Le Dicrostonyx, Rongeur dont toutes les espèces actuelles habitent 
les plaines boréales, n’apparaît à nos altitudes qu'avec cette même 
glaciation de Würm ; il y a vécu jusqu’au Magdalénien durant lequel, 
d’après H. G. Stehlin (1), il devint très abondant. 

Le Mammouth (Elephas primigenius Blum.), qui a vécu, dans nos 
régions, aux périodes froides du Pléistocène, a disparu avant la fin 
du Magdalénien. 

Le Rhinocéros à narines cloisonnées (Rhinoceros tichorhinus G. 
- Cuvier) est dans le même cas. 

Quant au Renne (Rangifer taranaus L.), 1] semble avoir quitté nos 
régions pour suivre, dans les contrées boréales, la régression des gla- 
ciers, à une époque plus rapprochée : alors qu’il disparaît, en France, 
avec la fin du Pléistocène, il a vécu, en Ecosse, jusqu’au xrr° siècle (2). 

D’après ces Mammifères particulièrement caractéristiques, nos 
gisements doivent donc être situés entre le Moustérien et le Magda- 
lénien, c’est-à-dire durant la glaciation de Würm. L’abondance du 
Renne, la rareté du Mammouth et du Rhinoceros tichorhinus placent, 
vraisemblablement, une partie de nos fouilles au début du Pléisto- 
cène supérieur (Aurignacien, Solutréen). 


(1) Dusoïs A. et Sreuzix H. G. La Grotte de Cotencher, station mousté- 
rienne. Mém. Soc. Pal., Suisse, 1933. 

(2) Jacozr À. Das Renntier. Zoolog. Anzeiger, Band 96, Ergänzungsband, 
1951r 
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Il est intéressant, aussi, de noter la grande fréquence du Cheval 
(Equus caballus L.), à Œtrange. Bien qu’il ne soit pas, comme l’on 
sait, caractéristique de telle ou telle période du Pléistocène, 1l fut, 
toutefois, particulièrement abondant dans nos régions au Solutréen 
et au Magdalénien. Il parcourait, en grands troupeaux, les pâturages 
du Luxembourg, de la France, etc. Ces troupeaux formaient, à en juger 
par le nombre considérable de fragments d’os trouvés dans nos gise- 
ments, une grande ressource alimentaire pour l’Homme de cette 
époque. En même temps, leurs os longs fournissaient, sans doute, un 
matériel très précieux pour la confection d'instruments de toutes 
sortes. 


b) L'Homme. 


Par ses caractères anatomiques, l’ Homme d’ Œtrange est, naines 
ment, assez proche des Hommes actuels, c’est un Æomo sapiens L. 
Il est, cependant, plus archaïque que les Européens actuels par quel- 
ques détails importants : le grand développement de la 3€ molaire et 
la forme très spéciale de l’astragale, notamment, qui le rapprochent, 
à la fois, de l’Homo neanderthalensis (Pléistocène moyen) et de Ja 
race de Chancelade (1) (Pléistocène supérieur). 

On sait que l’Aomo sapiens ne semble pas avoir, vécu, dans nos ré- 
gions, avant la dernière période du Pléistocène moyen. 


(1) ie Les Recherches tool asiqRes sur le, sus quaternaire 
de Chancelade (Dor dogne). Bull. Soc. Anthrop., Lyon, 1889. 


PEU Ne 
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IT. — LES OISEAUX 


Liste des Oiseaux 


Ansériformes .... Anser Sp. 
Falconiformes ... Buteo ferox Gm. 
Galliformes ...... Tetrao urogallus L. (Grand coq de bruyère). 


Lyrurus tetrixz L. (Petit coq de bruyère). 
Lagopus albus Gm. 

Lagopus mutus Montin. 

Tetrastes bonasia L. (Gelinotte). 

Caccabis saxatilis Meyer et Wolf (Bartavelle). 
Perdix perdix L. 

Phasianus sp. 


Telmatoformes . Æudromias morinellus L. (Pluvier guignard). 
Strigiformes :.... Asio otus L. (Moyen duc). 

Asio acciptitrinus Pall. (Hibou brachyote). 
Piciformes ...... Gecinus sp. | 
Passériformes .... Turdus merula L. 


Garrulus glandarius L. 
:Pyrrhocorax pyrrhocorax L. (Chocard des Alpes). 


Tous les Oiseaux des gisements d’'(Etrange sont des formes actuel- 
lement vivantes. Les uns ont quitté le Luxembourg, les autres s’y 
rencontrent encore. 


19 Formes émigrées : 

. Büteo ferox Gm. 
Tetrao urogallus L. 
Lagopus albus Gm. 

 Lagopus mutus Montin: 
Caccabis saxatilis Meyer et Wolf. 
Asio accipurinus Pall. 
Pyrrhocorax pyrrhocorax L. 
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20 Formes encore actuelles dans le pays : 


Anser Sp. 

Lyrurus tetrix L. 

Tetrastes bonasia L. 
Perdix perdix L. 
Eudromias morinellus L. 
Asio otus L. | 
Gecinus Sp. 

Turdus merula L. 
Garrulus glandarius L. 


Dans cette liste d'Oiseaux encore actuels en Luxembourg, quel- 
ques uns, comme l’Oie sauvage et le Pluvier guignard, sont de passage 
seulement dans nos régions. 

Quant aux Oiseaux n’appartenant plus à l’avifaune du Luxembourg, 
certains ont émigré vers des régions plus méridionales : Buteo ferox 
(Buse féroce) (Sud-Est de l’Europe, Nord-Est de l'Afrique, Asie jus- 
qu'aux monts Himalaya) et Caccabis saxatilis (Perdrix bartavelle) 
(Sud de l’Eurcpe, notamment en France, où elle est très rare), par 
exemple ; ce ne sont pourtant pas des formes de climat chaud. Par 
contre : 


le Lagopus albus (Lagopède blanc), 
le Lagopus mutus (Lagopède muet) 
et le Pyrrhocorax pyrrhocorax (Ghocard des Alpes) 


sont nettement des Oiseaux de climat froid, et leur présence dans nos 
gisements permet, au même titre que les Mammifères, d’en préciser 
l’âge. 

Le Lagopus albus, espèce actuellement arctique et circumpolaire, 
a vécu, dès le Moustérien, en Europe occidentale où il est assez rare. 
Son maximum d'expansion correspond au Magdalénien et, à cette 
époque, on le trouve souvent, comme à (Etrange, en compagnie du 
Lagopus mutus. 

Le Pyrrhocorax pyrrhocorax, actuellement inconnu dans les pays 
du Nord, monte, par contre, très haut dans les montagnes. Du Mous- 
térien au Magdalénien (Glaciation de Würm), la fréquence du Pyrrho- 
corax dans les régions basses de nos pays est, comme l’a dit très juste- 
ment H. G. Stehlin, un des traits caractéristiques de l’avifaune pléis- 
tocène. 

La présence du Pyrrhocorax situe nos gisements entre le Moustérien 


» 
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et le Magdalénien. La très grande abondance du LUBORUS albus 
et la présence simultanée du Lagopus mutus montre qu’une partie, 
au moins, de nos gisements appartient au Magdalénien. 

Mais il faut remarquer que, dans toute faune fossile, les Oiseaux 
sont beaucoup moins caractéristiques que les Mammifères, par suite 
de la facilité de leurs déplacements, des migrations saisonnières d’un 
grand nombre d’entre eux, notamment. 

Quoiqu'il en soit, dans l’ensemble, l’avifaune corrobore les données 
de la faune mammalienne. Comme cette dernière, elle est d'âge wür- 
mien (sous le nom de Würmien, nous comprenons toute l'étendue 
de la glaciation de Würm, depuis le début du Moustérien jusqu’à læ 
fin du Magdalénien, et non son maximum d'extension, comme on le 
fait souvent). 
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IIT. — LES REPTILES ET LES BATRACIENS 


La Natrix natrix L. (Couleuvre à collier), seul Reptile de notre 
faune, ne nous donne pas de renseignements stratigraphiques ; et il 
en est de même du Pelobates fuscus Laurenti, seul Batracien des gise- 
ments d’(Œtrange, encore actuel dans le Luxembourg. 


Comme l’a constaté l’un de nous (V. Ferrant), la flore est très pau- 
vre en espèces : elle secompose, principalement, de mousses et de lichens, 
nourriture de prédilection du Renne, et, çà et là, de bois de pins et de 
mélèzes ; ce qui corrobore encore les conclusions auxquelles l’étude 
de la faune nous a conduits. 
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IV, — L'NDUSTRIE HUMAINE 


Bien qu’on ait rencontré un coup de poing de facies moustérien, 
d'industrie lithique, dans l’ensemble, indique l’existence de l'Homme, 
à Œtrange, depuis le début de l’Aurignacien jusqu’à la fin du Magdalé- 
nien, c’est-à-dire durant tout le Pléistocène supérieur. 

L'industrie de l’os est également très développée. Les os longs du 
«Cheval, entre autres, servaient à la confection d'instruments variés, 
comme nous l’avons dit plus haut ; ceux des Bovidés, à la fabrication 
de vases et d’assommoirs. Quoique dénotant aussi le Pléistocène supé- 


rieur, cette industrie nous donne moins d'indications stratigraphiques 
«que l’industrie lithique. 
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V. —, CONCLUSIONS, 


En résumé, la Faune des gisements d'Œtrange est caractéristique 
de la période dé la glaciation de Würm (Pléistocène moyen et supérieur). 
Quant à l'Industrie humaine, tout indique qu’elle doit appartenir 
au Pléistocène supérieur. DS ; 
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VOCABULAIRE MORPHOLOGIQUE 
(Suite et fin). 
Par le Dr A. THOORIS 


In and in. — Expression anglaise signifiant : en dedans, inter se. 


Inter se. -— Entre soi. Croisement ou plutôt appareillement entre- 
sujets présentant les caractères qu'on vise. L’éleveur procède par 
amorcement ou renforcement. Il recourt à l’adaptation par conver-— 
gence. 


Individuation.-— Le problème de l’individuation est le pendant 
de celui de la spécification. L’individu n’est, en somme, que lé subs- 
trat de tous les caractères taxinomiques de son espèce. Si l’on donne 
le nom platonicien d’archétype au type idéal de l’espèce entière, 
l’individuation peut être considérée comme la réalisation plus ou 
moins approchée de l’archétype spécifique, le type idéal absolu étant 
irréalisable. Chaque essai est voué à un échec (Platon). On remarquera 
le parallélisme entre le développement embryologique individuel et 
l’évolution paléontologique d’une même forme animale (Geoffroy 
de Saint-Hilaire). L'individu est remarquable par son quid proprium 
qui résulte de sos réactions sur les milieux modificateurs qu’il subit 
ou attaque. Il n’est pas deux individus placés dans des conditions. 
identiques (voy. Innovation). 


Induction. — Influence morphogénétique ou physiologique d’une- 
partie de l'organisme sur les autres. Exemple : le centre de Speemann 
et de Vintrebert. 


Inertie. — Conservation de l’énergie. 


Inhibition. — Antonyme d’Excitation. Ce n’est pas une fonction 
négative. Sa gamme va de la régulation à l’extinetion plus ou moins. 
durable de la fonction. Elle agit soit par freinage du processus dont. 
elle modère l’amplitude et limite la fréquence, soit par la réparation. 
des pertes subies. Elle favorise l'adaptation fonctionnelle et répare- 
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el . À ee Te, . 
l'usure, que celle-ci entraîne, par son activité anabolique, qu’avantage 
le sommeil, cette forme salutaire d’inhibition, qui suspend l’activité 


de réponse des hémisphères aux excitants conditionnels au profit du 
travail de reconstitution du matériau. . 


Innovation. — La nature est créatrice d'individus nouveaux 
avant de songer à limiter l'innovation (Lucas), voy. Mutation. 


Innéité. — L’innéité serait la force centrifuge qui crée les diffé- 
rences individuelles, comme l’hérédité serait la force centripète qui 
maintiendrait les ressemblances de l’espèce (R. Baron). 


Inspection (voy. Observation). 


Instabilité biologique. — La vie est une procession vers l’équi- 
libre, c’est-à-dire vers la mort. Elle se caractérise par l’instabilité de 
ses processus. Elle exprime la lutte entre deux groupes de forces anta- 
gonistes. Des fonctions-tampons en amortissent le heurt. Chacun a 
ses rythmes, qui donnent à leur jeu l’amplitude et la fréquence opti- 
ma dans le cas donné. 


Involution. — L'existence humaine comporte trois périodes 
croissance, palier, involution. La forme évolue en se différenciant, elle 
involue en se dissociant. On dirait qu’elle doit diminuer de format à 
mesure que s’épuise son potentiel initial. Baudelaire a bien observé 
le phénomène dans son poème des Petites vieilles. 


Isolation. — Voy. Ségrégation. 


Isomorphes. — De même forme. L'expression s’entend de tous les 
caractères de la forme. 


Juvéniculture. — Culture de l’être humain de 7 à 14 ans (voy. 
Puberté). 


Labiles. — Les caractères morphologiques ou physiologiques 
instables et faciles à transformer par animaliculture ou réflexiculture, 
sont dits labiles, par opposition aux caractères stables ou stables. 
Les caractères anamorphiques sont labiles, les caractères alloïdiques 
sont stables. 


Latiligne. — Prédominance des diamètres transversaux par 
rapport à ceux du canon biologique. Antonyme d’Arctiligne. 


Latiforme. — Synonyme de latiligne ; implique le volume. 
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Leptoprosope. — Caractère anamorphique de la face affine 
avec la dolichocéphalie et la busqure. Synonyme d’Arétiligne. 


Leptosome. — Synonyme d’Arctiligne, en parlant du corps. 


Long-jointé. — Antonyme de Court-jointé. Synonyme de longi- 
forme, en parlant des rayons, c’est-à-dire des membres. 


Macroskèle. — Synonyme de longiligne, longiforme, avec cette 
différence que ce mot, créé par Manouvrier, n’a trait qu’à une partie 
de la forme, tandis que R. Baron vise, dans la longilignité, toute la 
forme (1885). 


Masse vibrante. — On désigne ainsi, en Mécanique animale, la 
fourche en action, c’est-à-dire dans le mouvement pendulaire de la 
marche ou de la course. 


Massue. — Extrémités en massue (voy. Acropachys). 

Maturation. — Voy. Mürissement. 

Médioligne. — Canon anamorphique (voy. Trigramme signalé- 
tique). 

Médioforme. — Synonyme de médioligne, selon qu’on vise les 


volumes ou les lignes. 


Mésaticéphalie. — Rapport diamétrique entre l’axe transver- 
sal et l’axe longitudinal du crâne. L'indice ne tient pas compte de la 
forme et oscille entre 0,75 et 0,83. 


Mésologie. — Science des milieux (A. Comte). 
Mésomorphe. — Synonyme de médioforme. 
Métabolie. — Phénomène morphogénétique qui consiste dans la 


disparition d’un organe auquel succède l’apparition d’un autre. 


Métamérie.— Caractérise la forme vivante dont les isomères sont 
perpendiculaires à son axe (voy. Cyclomérie). 


Métamorphisme.— Ce mot a désigné une hérésie religieuse avant 
de traduire une loi biologique. 


Métissage. — Croisement de deux individus de race différente. 
Le premier croisement produit des demi-sang. S'ils sont féconds, on 
les recrute par eux-mêmes sans renouveler le croisement initial. Ce 
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serait le vrai. mExISAaSt Procréer des trois LL de sang serait du 
croisement SuLpt. af 

Le métissage peut converger par les caractères économiques (voy. 
Chrestomathie), et diverger par les caractères morphologiques (voy. 
Pur-Sang, Réversion). 

Le fusionnement des métis est toujours incomplet, temporaire. 
Abandonnés à eux-mêmes, ils obéissent à une adaptation divergente 
réglée par une loi d Don interne (voy. réversion). IIS peuvent 
toutefois être soumis à un régime de sélection (Pur-Sang) et de gym- 
nastique (voÿ. ce mot) de à une adaptation convergente. 


Milieux. — Conditions d'existence de l'être vivant (Auguste 
Comte). L'Ecole morphologique française compte autant de milieux 
que d'appareils, en ne retenant de ceux-ci que les grands appareils 
périphériques entourant l’appareil cardio-rénal qui, lüi, w’a pas de 
contact extérieur immédiat. Le milieu alimentaire est l'excitänt spé- 
cifique de l’appareil digestif, dont il entretient le tonus et la fonction. 
Le milieu atmosphérique est l’excitant physiologique de l'appareil respi- 
ratoire. Le milieu gravitaire s'adresse à l’appareil musculaire et le milieu 
social à l'appareil cérébral ou plus exactement à ses hémisphères. Le 
milieu social est le seul qui agisse à distance par ses excitations vi- 
suelles et sonores (Thooris). On peut le définir par la masse des excitants 
conditionnels (voy. Conditionnel et Réflexologie). Les hémisphères sont 
les récepteurs spécialisés des excitations visuelles et sonores (1). 

Ce que les Naturalistes entendent par milieu (au singulier) est 
plutôt l'habitat, c’est-à-dire les conditions géographiques, climatiques 
et sociologiques d'existence où se trouve le groupe. Ils en étudient 
l'influence sur les rarneaux phylétiques, sur la divergence de leurs 
caractères, et la formation des races locales. Ils visent la spécifica- 
tion : les Morphologistes, lindividuation. 


Migrations. — I] faut compter, dans les études paléontologiques 
des Hominidés, Primates et autres Vertébrés, avec les changements 
géographiques considérables qui ont modifié la carte des mondes 
tertiaire, secondaire et primaire. Ces bouleversements expliquent 
souvent l'apparition soudaine d’espèces dans une région où elles 
étaient inconnues et où de nouvelles communications leur ont per- 
mis l’accès (Cope, Depéret). 

On désigne aussi, par ce mot, les déplacements d'éléments cellu- 


(D) Revue Anthropologique. Etude objective du Milieu social. A. Thooris' 
oct.-déc. 1936. 
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laires, au cours de l’embryogénèse, où il faut voir sans doute un cas 
de tropisme. Ces déplacements peuvent affecter tout un organe. 
Ex. : migration des testicules. 


Modelé. — La Forme, au sens morphologique du mot, comporte 
trois ordres de caractères qui sont, par ordre d'importance décrois- 
sante : le modelé (Alloïdisme), le format (Hétérométrie) et les propor- 
tions (Anamorphose). C’est ce dernier caractère que les animalicul- 
teurs arrivent à modifier le plus facilement. Le Modelé est au Profil 
ce que le Galbe est à la Silhouette. Modelé et Galbe jouent dans les. 
trois dimensions. R. Baron, sans employer le mot, y a vu l’essentiel de 
la forme quand il dit : « Les reliefs et les creux, les pleins et les vides, 
les inflexions des courbes, voilà ce qui définit ies surfaces et les lignes. » 


Monogénèse.— Doctrine faisant remonter l’apparition d’une 
espèce à un seul couple. 


Monstre. — (Voy. Tératologie). 


Morphologie. —On a mis depuis quelque temps ce mot à toutes 
sortes d'usage. Anatomistes, grammairiens, géomètres s’en sont em- 
parés pour exprimer des choses toutes différentes de celles à l’étude 
desquelles Gœthe avait appliqué le mot qu’il avait créé. Les zootech- 
niciens et nos grands Naturalistes : Baron, Giard et Houssay, Sigaud, 
père de la Morphologie clinique, le Physiologiste Pavlov ont respecté 
la pensée et le mot de Gæœthe, en le réservant à l’étude de l’Extérieur 
de la forme vivante. Dupéret émet un avis analogue à propos du mot 
Mutation (voy. ce mot). La Morphologie humaine est à l’ Extérieur de 
l'Homme ce que l’Anatomie est à son Zntérieur. Elle relève de l’obser- 
vation directe de fa forme vivante et intacte par l’inspection, la pal- 
pation et la percussion qui nous y révèlent une hiérarchie d’images 
(voy. Prédominance). Les images les moins susceptibles de mesures 
sont précisément les plus expressives de la vie. 

R. Baron a décomposé la Morphologie animale et humaine en trois 
ordres’ de connaissances : Hétérométrie, Alloidisme, Anamorphose 
(voy. ces mots). 

Classer l'humanité en types gras et maigres, ce est tout ignorer de la 
Morphologie clinique. Un Rond peut être maigre, et un Plat, gras. 
On peut se dilater sans engraisser et se rétracter sans maigrir. Il faut, 
savoir discerner le génotype à travers le phénotype (voy. ces mots). 

Parler d’âge morphologique (Matiegka) déterminé par la stature 
et le poids, c’est réduire arbitrairement et sans raison la Morphologie: 
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à l’Hétérométrie. La Morphologie n’est pas que la Science du format. 
Le format n’épuise pas la notion de forme. 

Réduire la Morphologie à une Mérologie (R. Martin), c’est changer 
le sens des mots admis par tous depuis Gœthe, savoir que la Morpho- 
logie est la Science de l’Extérieur, tandis que la dite Mérologie n’est 


qu'un chapitre de l’Anatomie, puisque voulant dire Science des 
organes. 


Morphogénèse.— [La Morphologie est inintelligible sans le secours 
de la Morphogénèse et de l’'Embryogénèse, c’est-à-dire sans connaître 
l’histoire de la forme dont on étudie l’Extérieur. Elle nous apprend 
que les différentes parties de la forme n’ont pas toujours les mêmes: 
allures d'évolution. On constate souvent des arrêts, des retards ou des 
avances. Les arrêts définitifs créent des monstres. Mais qu’il y ait, 
ralentissement ou accélération des processus, la nature n’enfreint 
jamais l’ordre chronologique du développement et ne change jamais 
la position réciproque des organes. C’est même cette loi des positions 
qui a permis d’élever l’Anatomie à la dignité d’une Science. 

Comment comprendre l’ordre de succession des phases de la forma- 
tion individuelle si l’on ne connaît pas l’ordre chronologique des 
ébauches embryonnaires ? Les appareils se différencient l’un après 
l’autre et prennent le même tour que l’apparition de leur ébauche. 


Morphotype.— Mot créé par nous, pour désigner nos types. 
morphologiques. Ils se décomposent en Prototypes ou types francs 
et Apotypes (voy. Typologie). 


Mosaïque. — L'Ecole sigaudienne emploie le mot pour désigner 
soit une forme, soit une fonction plus ou moins décousue, 

La mosaïque morphologique apparaît comme le résultat d’une lutte 
entre deux tendances : le fusionnement, la disjonction des éléments. 
constitutifs de la forme (voy. ces mots). Celle-ci est faite de morceaux 
empruntés aux divers ascendants, mais la jonction des morceaux peut, 
être stable ou instable, non seulement dans la lignée, mais dans l’indi- 
vidu qui ressemblera à son père étant enfant et à sa mère une fois. 
adulte, etc. 

La Mosaïque fonctionnelle est une forme de damier (voy. Percus- 
Sion). 


Müûrissement. — Se dit d’un besoin ou de l’organisation néces- 
saire à la satisfaction de ce besoin. 


Mutation. — Généalogie directe des formes animales. Wagen, qui 
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a employé le premier le mot, entend, par là, lés séries de formes, les 
rameaux phylétiques. La mutation se produit toujours dans le:même 
sens, elle est irréversible, une. ee. amorcée. EE d’oscillation n1 de 
retour en arrière. 


Mutation rot Depéret regrette que de Vries ait employé 
ce mot pour désigner l'inverse de ce que Wagen entendait, avant lui, 
par là. Il vaudrait mieux dire explosion, saltation. Il s’agit de savoir 
. $i ces apparitions brusqués de caractères nouveaux ne sont pas précé- 
dées d’instances latentes, voire d’amorcéments encore invisibles au 
resgard de AN ÉCMETQRE 


Myriagénèse. — Mot créé par R. Baron (1888) par opposition 
à la Monogénèse. A 

Agazziz a été le premier, selon lui, à montrer que les humains, tout 
en étant de la même espèce, ont été créés sur toute la surface de la 
terre de façon à.offrir à peu près le même spectacle actuel. Cette doc- 
trine annonce évidemment la doctrine de l’Æologénèse. Elle s’oppose à 
celle qui croit à un berceau de l'humanité situé dans une région privi- 
légiée. 

Naturalistes. — Le clinicien C. Sigaud, le physiologiste Pavlov, 
le zootechnicien R. Baron, nos maîtres, se proclament avant tout 
Naturalistes. C’est donc que l'observation clinique, l’expérimentation 
et l'expertise des utilités animales leur ont appris que l’étude de la 
forme vivante est vaine sans la lumière de son histoire. C’est pourquoi 
l'Ecole morphologique française, première en date dans cet ordre 
d’études, grâce à nos z0otechniciens, qui ont poussé si loiniles con- 


naissances morphologiques animales, reste fidèle à sa tradition en 
s’avérant résolument naturaliste. 


Nodal. — Type nodal de l'espèce entière. On désigne par là le type 
de HESpÈce (voy. Typologie). 


. Noologie. — Science de l'esprit humain. 


Nurtur. — Mot anglo-saxon qui mérite d’être francisé et d’être 
écrit : nurture, pour désigner l’ensemble des milieux qui condition- 
nent la vie. 


Optimum. — Loi de l’optimum. La nature obéit à la loi de l’opti- 
mum et non du maximum ou du minimum et encore moins des 
moyennes. La 16i des grands nombres satisfait les Statisticiens, mais 
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non les Biologistes, Il peut se faire que le cas le plus fréquent se çon- 
fonde avec le cas ,optime, mais c’est une heureuse rencontre et, non 
une nécessité. 

L’optimum morphologique n’est pas 44 tout à égale distance de 
maximum où. du minimum, mais plus prés du maximum, de même que 
loptimum physiologique est plus près de la cadence lente que de la 
cadence rapide. 

L’optimum morphologique est réalisé par les prototypes eumé- 
triques, orthoïdes et mésomorphes (voy. Trigramme). Ce sont nos 
canons biologiques. 


Orthogénèse.— Tendance à varier dans le même sens. Il faudrait 
peut-être dire : /sogénèse. Le ralentissement des allures de dévelop- 
pement a présidé aux grandes transformations animales et favorisé 
l’orthogénèse. On peut la considérer comme le résultat d’un certain 
rapport mathématique entre la vitesse d'action des facteurs qui condi- 
tionnent la production de la structure et la vitesse d’action qui con- 
ditionne la taille de l’animal (de Beer). 


Orthoïde. — Prototype alloïdique. Profil droit, modèle du Type 
franc (voy. Trigramme et Typologie). 


Paratype. — Désigne la constitution. Montandon entend, par 
Constitution, l’ensemble des modalités comprises dans la marge des 
possibilités non pathologiques du corp humain et en oppose la notion 
à celle de Race ou ordre de grandeur que nous percevons naturellement, 
ultime groupe taxinomique de la lignée humaine selon l’apparente- 
ment génétique. La constitution envisage l'Homme ; la race, le 
groupe humain. Pratiquement l’une est décelée par les systèmes neuro- 
musculaire et adipeux, l’autre par les systèmes cutané et osseux. 
R. Baron contesterait, à juste raison, pareille conception des choses. 
Mettre ensemble systèmes cutané et osseux est méconnaître l’Em- 
bryogénèse qui a son mot à dire dans la question, la peau étant une 
production ectodermique et l’os une production mésodermique. De 
plus la peau, terrain des phanères et phanère elle-même est mise par les 
Zootechniciens sur le même plan hiérarchique que le profil, caractère 
fondamental et le plus stable de la forme, tandis que ce qu’on mesure 
des os ne concerne que l’Anamorphose. Or on sait que les caractères 
anamorphiques sont les plus labiles. Les animeliculteurs modifient 
plus facilement les os que les parties molles. [ls raccourcissent un 
massif facial mais non une langue. Exemple : le Bouledogue. 


Palpation. — Méthode d’exploration externe manuelle qui per- 
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met d'interroger la consistance des tissus composant la forme. Elle 
peut-être superficielle ou profonde. Elle permet de déceler le degré 
d’élasticité d’un ventre ou d’un muscle. L’élasticité forte a reçu le 
nom de rénitence et l’élasticité faible celui d’élasticité. 

Le mot péteux désigne une partie de l’organisme qui a perdu mo- 

.mentanément toute marque d’élasticité. Le ventre se prête particu- 
lièrement à l’étude de la gamme des consistances. 

La palpation superficielle permet d’apprécier la tension abdomi- 
nale et la configuration des organes sous-jacents. La palpation pro- 
fonde permet d'apprécier la forme, la consistance et la tension des 
organes pleins ou creux de la cavité abdominale. 


Panmixie. — Doctrine baronienne qui admet, à l’origine des 
espèces, un certain nombre de formes sexue'les dont le mélange assure 
la fécondité des produits. 


Paratype. —- Synonyme de constitution, concerne l'individu. 


Passages. La majeure partie des types fondamentaux du règne 
animal se présente à nous sans aucun lien au point de vue paléonto- 
logique. Absence de formes de passage (Neumayr). 


Pâteux. — (Voy. Palpation). 


Percussion. —- Méthode d’exploration externe de l’appareil res- 
piratoire (Avenbrüger) et de l’appareil digestif (CL. Sigaud). 

Ce dernier appelle damiers les catégories sonores que permet d’éta- 
blir la percussion du ventre. Il en compte quatre principales : damiers 
normal, inverse, mosaique sonore et absence de son. Le ventre se 
prête mieux encore que l’appareil respiratoire à l’étude de la gamme 
des sons. CL. Sigaud en a déterminé la signification clinique 


Péristase. — Synonyme de nurtur. 


Phanères.— Expression empruntée aux Zootechniciens et trans- 
posée, il y a trente ans, dans l’Anthropotechnie (Thooris). Elle ex- 
prime tout ce qui décore la forme animale ou humaine : poils, cheveux, 
pelage, plumage, émail, ongles, griffes, ergots, cornes, bois, couleur 
de l'iris, de la peau, de la muqueuse des orifices, lustre de la robe 
ou de lenveloppe. On leur donne, depuis R. Baron, une importance 
morphologique croissante. [l avait en effet mis les phanères au même 
rang que les caractères alloïdiques, au point qu’on peut diviser 
aujourd’hui la Race aryenne en Race claire et Race brune bien plus 
exactement que d’après les diamètres céphaliques. D'ailleurs la 
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structure des cheveux sépare les Races blanche, noire et jaune bien 
plus nettement que l’anamorphose du crâne. 


Phases. — La formation humaine comporte la croissance et la 
différenciation et passe par quatre phases, amorcées chacune par une 
puberté. Chaque phase couvre un Septenaire La première puberté, 
éphémère, amorce la phase digestive, où l'aliment joue le premier 
rôle. La seconde puberté ne dure que quelques jours et amorce la 
phase respiratoire, où le rôle principal échoit à J’atmosphère. La troi- 
sième ou grande puberté amorce et souligne le troisième Septenaire. 
La quatrième puberté marque la phase adulte, où le milieu social 
prend toute son efficience. La formation relève donc successivement 
de la Diététique, de la Climatique, de la Gymnastique et de la Sé- 
mantique. Cela ne veut pas dire qu’en passant par les quatre phases 
de sa formation, l'individu termine toujours son cycle par la même 
hiérarchisation, c’est-à-dire par une prédominance cérébrale, Heureu- 
sement, non pour lui, mais pour la race. Les Cérébraux ne sont pas 
souhaitables et l’on peut par exemple rester un type franc digestif 
tout en continuant avec succès ses performances respiratoire et mus- 
culaire ; jusqu'à une certaine limite, bien entendu, sous peine de 
changer de hiérarchie. 


Phénotype. — Le type apparent par rapport au génotype. 


Planitude. — Les lignes dominantes du Morphotype humain 
peuvent être concaves, convexes ou planes. La planitude du profil 
apparaît dans les statues grecques et caractérise le Prototype or- 
thoïde. 


Plein. — Une forme est dite pleine quand elle ne montre, à sa 
surface, aucun signe d’affaissement des parties molles ayant glissé 
sur Je squelette. La pesanteur enregistre toujours le déclin, à l’exté- 
rieur comme à l’intérieur du corps (ptoses). 


Polygénèse. — Doctrine admettant la pluralité des souches. 
Chaque espèce doit fournir, dès son apparition, un contingent d’indi- 
vidus suffisant pour vivre et survivre. Il y a, dans les espèces d’ani- 
maux supérieurs, plusieurs formes sexuelles masculines et féminines. 


Polymorphisme. — Le Polymorphisme évolutionnel a été sufli- 
samment défini par la castration (voy. ce mot). Le Polymorphisme 
diamétrique se propose de mesurer les diamètres en unités ROUTE 
{voy. Trimorphisme diamétrique). 
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Les diamètres longitudinaux .éh unités de longueur, les diamètres 
transversaux en unités de largeur, les diamètres sagittaux en unités 
d'épaisseur, chaque unité étant choisie san deux DERIERS remar- 
quables de la forme mesurée. "4 

Le ‘Polymorphisme sexuel n’est autre chose qu’une subdifféren- 


ciation de l Espèce. 


Plats. — La Morphologie ne classe les Morphotypes en 
Plats et Ronds, d’après leur mode catabolique ou anabolique de fonc- 
tionnement et d'adaptation. Les uns évoluent en se rétractant, les 
autres en se dilatant. On peut en observer toute la gamme depuis le 
Prototypes jusqu'aux Apotypes uniformes, c’est-à-dire de même signe 
(voy. ces mots). Les Apotypes ont une valeur biologique d’autant 
meilleure qu’ils se rapprochent des Protoiypes. Ils sont caractérisés 
par la manière dont ils résistent à la dilatation et à la rétraction. Cette 
résistance se manifeste, chez les Plats, par des bosses et, chez les 
Ronds, par des méplats. Voici le synoptique de la classification : 


Digestif ( Bossués 
Prototypes | Respiratoire k LE } Uniformes 
FÈ | Musculaire potpes ( Cubiques 
Types francs | Cérébral Ronds | Uniformes 


Les Plats uniformes se distinguent par la prédominance exagérée 
de leur thorax ; les Ronds uniformes, par celle de leur abdomen. 
D'un côté grand thorax, petit ventre ; de l’autre petit thorax et grand 
ventre. 

En général les Plats bossués sont plutôt respiratoires et les Cubiques, 
digestifs, ce qui ne les empêche pas d’arriver à une belle condition 
musculaire. Les Plats s’orientent vers l’athlétisme, les Ronds vers la 
lutte et l’haltérophilie, les uns vers les sports où il faut des extrémités 
légères, les autres, où il faut du lourd. 


Prédominance.— La nature est rebelle à l'égalité des individus, 
des parties et des fonctions. Il n’y a pas de vie possible sans organisa- 
tion ni d'organisation possible sans hiérarchie. La Forme humaine 
nous apparaît comme une hiérarchie de quatre Appareils périphé- 
riques : digestif, respiratoire, musculaire et cérébral entourant un 
Appareil central ou cardio-rénal. La hiérarchisation.est fonction du 
temps, de l’âge et de l’hérédité (voy. Phase). La loi de l’optimum fait 
que l’évolution oscille entre le trop et le pas assez. Une trop forte prédo- 
minance d’un appareil entraîne l’insuffisance des autres. L'absence de 
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hiérarchisation entraîne l’uniformité, (voy. ce mot). Les animaux du 
Secondaire montrent bien les dangers que les fortes. PRES 
font courir à lespèce.. 


Processus.— Mot commode pour désigner tous les événements 
physiologiques en tant que se déroulant dans Le temps (voy. Tractus). 


Profil. — Caractère fondamental de la forme (Baron). Caractère 
parent du modelé (Thooris). Profil, modelé et phanères peuvent être 
réunis dans la même classe alloïdique. 


Prototype. — Morphotype nodal de l’espèce entière (voy. Tri-- 


gramme). Îl est caractérisé par l’eumétrie, l’orthoïdisme et la méso- 
morphose. Il peut présenter une prédominance digestive, respiratoire 
ou musculaire, mais toujours discrète et soulignée par une mimique 
distinguée. Antonyme d’Apotype. Le nez droit est dominant par 
rapport aux nez concave et convexe et le convexe par rapport au 
concave. 


Protus. — Antonyme de camus. 
Puberté. — Voy. Phase. 


Puériculture. — Culture de l'être humain de la naissance à 
7 ans. 


Pur Sang. — Le Cheval de Pur Sang est un métis, une mosaïque. 
Il peut être harmonieux mais n’est jamais harmonique. Les animali- 
culteurs l’ont obtenu en vue de faire de la vitesse, comme ils ont obtenu 
des races bovines en vue du lait, des animaux de boucherie en vue de 
l'alimentation carnée. On avait fait d’abord un Pur Sang lévreté, à 
prédominance thoracique avec ventre complètement rétracté, mais les 
écuries ont été décimées par lentérite, jusqu’au jour où les Améri- 
cains ont donné à leurs animaux de course plus de boyau en leur 
administrant du barbotage et du foin et non de l’avoine seule. Ceci 
montre le danger de trop de prédominance. La prédominance morpho- 
logique doit être soutenue par une hiérarchisation serrée de tous les 
Appareils. Ce n’est pas tout d’avoir du corsage il faut du coffre, pour 
servir les membres. La Fontaine avait déjà écrit là-dessus une fable. 


Eclipse, le plus fameux Pur Sang, alezan avec liste et balzane, 
était lui-même un métis d’Aryen et de Mongol. 


Race. — Il en est de deux sortes (R. Baron). Les Races primes dont 


on ne connaît pas l’origine et les Races secondes, dont on connaît. 


l’origine. : 
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Les Races primes sont remarquables par leur homogénéité. Il s’agit 
de formes sexuelles en instance d’élévation à la dignité de types 
spécifiques véritables. 

Les Races secondes partent d’une panmixie qui se sélectionne par 
ségrégation et reproduction en dedans. Le ségrégation peut être l’œuvre 
de l’homme ou de la nature. 

Dire qu’il n’y a pas de Race juive, c’est méconnaître qu’elle soit 
une Race seconde formée par reproduction en dedans. On doit y voir 
les effets millénaires de la loi terrible du Zérem qui punit le croisement. 
Moïse a été un grand Animaliculteur. 

Allaix voit, dans la circoncision, le huitième jour, un renforcement 
des caractères morphologiques et psychiques de la Race Juive. 

Un Français qui profère la phrase que j’ai maintes fois entendue de 
la bouche d'hommes en place : « Il n’y a pas de race ! » est un être 
impie, indigne de sa lignée. Autant dire : « Nous sommes des chiens de 
rue. » C’est par l’orgueil et la conservation de sa race qu’un peuple 
survit. L'ordre biologique commande l’ordre politique. Le métissage 
est un désordre biologique qui entraîne le désordre politique et social. 
Les Français sont une race seconde, ce sont des Celtes, comme les 
Allemands sont des Germains. Le patrimoine germinal a absorbé les 
croisements. 


Raceur.— Un bon Raceur est le reproducteur qui imprime à ses 
descendants, outre les caractères généraux de son espèce, certains 
traits individuels. Racer signifie : être le point de départ d'organismes 
plus différenciés que ceux qui existaient jusqu'alors. 


Rayons. — Synonyme de Membres. 


Réflexologie. — Science des Réflexes (Bechterew). Il faut 
entendre ici par Réflexes les réponses du cerveau primitif et des 
hémisphères à l’excitant. 


Récessif. — Antonyme de dominant. 


Terme mendélien. Ex. : Les yeux ou les cheveux clairs sont récessifs 
par rapport aux bruns. 


Refoulé. — Une forme est refoulée, quand ses membres s épais- 
sissent et se raccourcissent. Le corps est alors bas de terre. 


Régression.— La forme est en régression quand elle perd cer- 
tains organes par défaut d’usage, ou certaines fonctions. 


Retouches.— L’animaliculteur parle de retouches quand il essaie, 
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par sélection, de modifier un caractère anamorphique, c’est-à-dire 
un des caractères les plus labiles. 


Reversion (Retour). — Quand on croise deux formes vivantes, 
leurs caractères tendent à fusionner, mais cette tendance est contre- 
carrée par une tendance au non fusionnement. Le retour est un phé- 
nomène plus complexe que la disjonction. Le métis se disloque, se 
dédouble, se disjoint en restituant les deux formes primordiales à la 
confusion desquelles il est dû, mais la descendance métisse incline 
d’un seul côté et restitue une seule forme initiale en éliminant gra- 
duellement l’autr:, du moins apparemment. C’est ce qu’on appelle 
le retour. On ne peut jamais prévoir dans quel sens il se fera. 

Qu'elle soit unilatérale ou finale double, la disjonetion des carac- 
tères morphologiques du métis est fatale (Naudin). Tôt ou tard le 
métis se disloque pour revenir au type de l’un ou l’autre géniteur, 
à moins d’un croisement suivi et encore ne faut-il pas un moment 
d'abandon des métis à eux-mêmes. Le retour est d’ailleurs une loi 
heureuse pour la sauvegarde des races humaines. La faute se répare 
avec le temps. 


Rond (voy. Plat). — Le Rond cubique en est la variété alloïdique, 
comme le Plat bossué est celle du Plat (voy. Uniformité). L’un est 
affine avec le concave, l’autre avec le convexe, comme le montrent 
les apotypes harmoniques. Sancho Pança est un Rond petit, trapu et 
bréviligne ; don Quichotte est un Plat, grand, étiré et longiligne. 


Salpingoïde. — En forme de trompette. Se dit du modelé con- 
cave, variété alloïdique. 


Semblables. — Loi des semblables. Lors de l’union de deux repro- 
ducteurs, les traits communs se renforcent, les traits différentiels 
tendent à se séparer. 


Ségrégation. — Isolation d’un groupe de formes sexuelles, arti- 
ficielle ou naturelle. 


Sexualité. — La pureté sexuelle parfaite comporte non seulement 
la sexualité franche de l’appareil génital, mais encore la présence de 
tous les caractères sexuels secondaires, sans mélange d’aucun attribut 
du sexe opposé. La pureté sexuelle absolue est un schéma (R. Baron). 
Chaque sexe contient, à l’état latent, les caractères du sexe opposé. 

On entend, par sexe phénotypique, le sexe de la gonade et, par 
sexe génotypique,le sexe du soma. Ils ne sont pas toujours de même 
signe. 
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_Différenciations. sexuelles. —. Trimorphisme. des . formes (ogivale, 
plein cintre ou voûte surbaissée.) Les, deux. moitiés du corps s’inter- 
sectent, s’accolent ou s’écartèlent. 

La sexualité plus ou moins prononcée se traduit par le profil fronto- 
nasal des individus. Le type busqué s’harmonise avec le longiligne, 
le type droit avec le médioligne et le concaviligne avec le bréviligne. 


Silhouette. -— Nom de financier devenu nom de l’ombre: portée 
d’une forme vue de profil. 


Solidarité. —— Tout est solidaire dans l’individuation, même la 
différenciation, quel que soit le sens où elle se produit. Toutes les 
autres parties, toute la carrière restante et non encore vécue, tout est 
solidaire (R. Baron). 


Sociologie. — Les peuples apparaissent, dans l’histoire, comme des 
éléments plus complexes que les éléments ethniques {R. Baron) et les 
sociétés ne commencent elles-mêmes qu'après fusion des peuples. 


Sous soi. — Expression antonymique de campé. 


Spécialisation. — Elle ne porte que sur un organe ou un groupe 
d'organes et non sur l’ensemble de l’organisme, elle est propre à 
l'espèce. On ne peut donc pas confondre spécialisation et différencia- 
tion. 

En effet F1 différenciation affecte l’ensemble de l’organisme et est 
propre à l'individu. La spécialisation peut avoir lieu par progression 
ou régression selon que les parties de l’organe affecté augmentent 
ou diminuent de nombre. Un degré de spécialisation trop avancé 
(Depéret), malgré la perfection de l’adaptation au milieu, est une cause 
de dépérissement et de mort. 

Les organes qui se spécialisent (de Beer) croissent plus vite que le 
corps et si la taille devient gigantesque, la disproportion devient 
extravagante. R. Baron avait dit cela avant de Beer, dans ses études 
de amorcement et du renforcement par appareillement. 

Se rappeler la loi de spécialisation phylétique des rameaux. Seuls 
sont susceptibles d'évolution ultérieure les types organiques non 
spécialisés. 


Stérilité. — En deçà comme au delà d’une certaine différencia- 
tion, la stérilité tend à se montrer (R. Baron). 


Surbaissée. — Une forme est dite surbaissée quand elle est très 
bas de terre. Un homme à quatre pattes peut être surbaissé comme 
un hippopotame s’il a des membres épais et courts. La ligne de des- 
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sous. est près. de terre chez le. bréviligne, haut de terre chez le: longi- 
ligne. On dit de celui-ci qu’il a de Pair sous.le coffre: 


Tempérament. — Bouchard entendait par là le mode et la pro- 
portion des changements eonstructifs et destructifs dans le fonction- 
nement de lo organisme. Il distinguait les tempéraments d'épargne et 
ceux de dépense ; les uns à prédominance d'intégration (anaboliques), 
les autres à prédominance de désintégration (catabolique). 

Le type tempéramental ressort de la comparaison de l'individu 
à lui-même en fonction du temps. Lie type constitutionnel ressort de 
la comparaison des types entre eux (Allendy). L'un n’est autre que le 
type sigaudien de HAcNPAnement l’autre, le type sigaudien de 
formation. 

Le régime endocrinien individuel freine ou accélère le métabolisme 
propre à chaque tempérament et joue un grand rôle dans le renforce- 
ment des amorcements. Ex. : Race de l’Ile-de-Pâques, acromégale 
(St. Chauvet). 


Ténuiligne. — Antonyme de Crassiligne. Se dit d’une forme dont 
les diamètres sagittaux sont inférieurs à ceux du canon biologique. 


Télégonie. — On entend par là la réapparition d’un type ances- 
tral ne ressemblant ni à l’un ni à l’autre des géniteurs. Exemple : 
Une femme blanche n’ayant jamais eu d. rapport avec un nègre ac- 
couche d’un négrillon. 


Tératologie. — Science des monstres. Elle y voit des arrêts de 
développement. 
Tête. — Owen y voit un résumé et comme une intégration de 


toute la morphologie du corps. Baron classe la morphologie de la tête 
au rang des caractères sexuels tertiaires. Sigaud y voit une projection 
périphérique des quatre appareils. 


Tonus. — Forme optima d’une cellule d’un organe ou d’un appa- 
reil correspondant à la fonction optima. Une glande, un muscle, un 
nerf doivent avoir un tonus, un seuil tonique, à partir duquel la 
fonction se déclanche adéquatement. Le tonus est une réponse aux 
excitants par contact et à distance. Le tonus de l'appareil cérébral 
est entretenu par les excitants conditionnels, celui des autres appareils 
périphériques par les excitants absolus (Fhooris). 


Tractus. — Mot commode pour désigner les organes par où 
passent les processus (voy. ce mot). 
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Train. — Tout vertébré a deux trains : un train thoracique et un 
train pelvien. Un plan perpendiculaire à l’axe du corps et tangent. 
aux crêtes iliaques les sépare. La prédominance de l’un va avec celle 
de l'appareil respiratoire et la prédominance de l’autre avec celle de 
l'appareil digestif. Les formes masculines tendent vers la première 
prédominance, les formes féminines, vers la seconde, chez l’animal 
et l’homme. 


Trigramme signalétique. — R. Baron définit la forme par trois 
caractères : format, profil, proportions, qui font l’objet de trois sciences : 
hétérométrie, alloidisme et anamorphose. L’hétérométrie étudie le 
volume, le poids et la taille ; l’alloïdisme, le profil et le modelé ; l’ana- 
morphose, les relations diamétriques. Les formes qui ont le format, 
le modelé et les proportions optimes sont dites : Prototypes et sont 
représentées par 

0 0 0 

Le zéro à gauche indique le format, au centre le modelé, à droite les 
proportions. 

Le trigramme signifie : Eumétrique, orthoïde, mésomorphe. Les 
formes qui s’éloignent des Prototypes sont dites : Apotypes. Ils va- 
rient de format, de modelé et de proportions en + ou en — selon 
qu'ils sont hyper ou hypométriques, atractoïdes ou salpingoïdes, 
dolichomorphes ou brachymorphes. 

Les Morphotypes de même signe sont dits harmoniques. Il y en a 
trois sortes : les Prototypes et les Apotypes ayant les trois signes 
+ ou —. 


Les autres Apotypes varient de signe. 


Ex. : Un petit plat bossué médioligne aura pour trigramme : 
Re 0 | 

Un grand cubique bréviligne aura pour trigramme : 
A/S QUE 


Il peut se faire que les deux trains diffèrent de caractère.On emploiera 
alors le double trigramme : 
RAIN RE 


si les trois caractères sont positifs au train supérieur, négatifs au 
train inférieur. Annotation rapide et commode. 


Trimorphisme diamétrique.— C’est la plus facile des anamor- 
phoses. Elle laisse subsister tout le canon des proportions du corps, à 
la condition d’en respecter l’homogénéité, c’est-à-dire d’évaluer les 


as 
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axes longitudinaux en unités de longueur, les axes latitudinaux en 
unités de largeur et les axes sagittaux en unités d'épaisseur. 


Typologie. — Le mot figure dans les vieux ouvrages des Zoo- 
techniciens. On y a ajouté le préfixe Bio qui a fait fortune. Cependant, 
on ne voit pas bien l'utilité d’un préfixe qui n’ajoute rien de plus ni 
d'autre à l’objet, à la méthode et au but de la science qu’on appelle 
Typologie tout court. Les Néomorphologistes semblent avoir admis 
le mot comme on prend un drapeau différent pour soutenir la même 
cause. Le changement d’emblème ne suffit pas à changer les choses 
anciennes. La vérité ne peut se passer des priorités (voy. Morpho- 
logie). L'expression de type peut s'appliquer à la fois à l’embranche- 
ment, à la famille, à l’espèce et à la race. 


Unification. — Résultat de l’adaptation d’une forme par con- 
vergence. 


Uniformité.— Les Plais et les Ronds sont dits uniformes quand ils 
se rétractent et se dilatent sans bosses, ni méplats de résistance, 
c’est-à-dire uniformément. 


V.— Bras en V. Caractère sexuel secondaire masculin, affine avec. 
l’arcure, les bosses et les coarctations. Les bras étant en supination, 
joignez les mains et appuyez-en les talons sur le bord d’une table, en 
hyperextension. Les bras masculins forment un V, les féminins, un ŸY 
(Quinton). 


Variabilité. — Aptitude des formes à subir de légères différen- 
ciations sous l'empire des milieux. 


Variation. — Processus différentiel en voie d’accomplissement. 
Le nombre et l’étendue des variations sont en raison inverse des spé- 
cialisations. 


Variation désordonnée. — Le métissage donne lieu à une 
variation désordonnée (Naudin) qui ne peut se résoudre et cesser 
que par le retour à l’un ou l’autre des reproducteurs. Un métis de noir 
et de blanc doit redevenir noir ou blanc pour recouvrer son équilibre. 
Le désordre biologique entraîne le désordre social dont nos colonies. 
sont le théâtre. 

Variété individuelle. — Résultat final de la variabilité des. 
individus. C’est la variation produite. 

Variété transmise. — Chez l’homme les variétés commencent à 
ne se montrer que sur un seul sujet, mâle ou femelle, de sorte que la 
reproduction exige tout de suite un croisement. 
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VARPF:-— Coefficient proposé pour résumerles quatre modes de 
l'activité humaine : Vitesse, Adresse, Résistance, Force. On souligne 
la prédominance par un trait ou plusieurs, d’après des tests faciles. et 
courants. 


Viriculture. —- Culture de l'être humain à partir de 21 ans. 


Vitesse. — La vitesse de variation des rameaux est en raison 
inverse de leur longévité. 


Vivre. — Vivre c’est.se différencier et se diférenaens c’est creuser 
de plus en plus les différenciations initiales (R. Baron). I] y a une 
limite au delà de laquelle la vie n’est plus transmise. Les Cérébraux 
trop différenciés pour faire de bons raceurs. 


ADDENDUM 


Adolescenticulture. — Culture de l'être humain de 14 à 21 ans. 


Allure. — Ne pas confondre allure de développement et allure 
de croisance. La première notion concerne l’espèce, la seconde l’indi- 
vidu. 


Amorcement. — Première apparition d’un caractère dans une 
forme vivante. Tendance d’un organe à varier encore dans le sens où 
il a commencé à le faire. 


Amphogonique. — On dit de l’hérédité qu’elle est amphogonique 
quand le produit hérite actuellement des attributs de l’un de ses 
facteurs et virtuellement des attributs de l’autre. 


Appareillement. — L’appareillement du mâle et de la femelle 
nous donne le moyen non seulement de produire pareil à eux, mais 
même de sculpter plus nettement la forme cherchée dans les parents, 
d’accuser plus fortement les contours esquissés dans la génération 
précédente, bref d'accroître une différenciation utile. Il s’agit de faire 
tendre vers zéro les chances de discontinuité quis ’attachent toujours 
plus ou moins à la transmission des caractères sub- -génériques et cela 
au fur et à mesure qu’ils deviennent plus sub-génériques. C’est pour 
R. Baron la loi peut être la plus importante et la mieux établie de la 
reproduction des êtres vivants. 


Apotype. — Antonyme de Prototype (voy. Typologie). 
Archétype (voy. Wodal). 


hist hénnnm ét in dE 
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Arctiligne.- Se dit d’une! forme dont les diamètres tränsver- 


‘Saux sont inférieurs à ceux du canon biologique. Antényme de Lati- 
Ligne 


Bas de terre. —— Bas de fourche. 


« i Le y cput ots NAT EETTTRE 
Busqûre. — Antonyme de Camardise. Forme convexe des lignes 
dominantes..Profil sortant, opposé au profil rentrant. 


Cagnoserie. — Tendance au Rtgure Affine avec la camardise. 


Camardise. — Courbure négative des lignes dominantes. Anto- 
nyme de Busqüre. Profil rentrant. 


Campé. Est campé l” individu placé en position la plus stable des 
membres ; aire de sustentation maxima. 


Camus. — Antonyme de Busqué (voy. busqüre). 


Canon biologique. — Prototype eumétrique, orthoïde et méso- 
morphe (1). 
| Castration. — Elle produit rapidement ce que l’évolution indi- 


viduelle produit lentement. L’individu châtré prend les traits de sa 
mère ou de sa grand-mère maternelle si c’est un mâle, les traits de son 
père ou de son grand-père maternel si c’est une femelle. 


Chamæprosope. — Visage rond par opposition au visage oblong 
‘ou leptoprosope. 


On a proposé la division des Races en : 


Dolichocéphales Leptoprosopes 
= Chamæprosopes 

Brachycéphales Leptoprosopes 
— Chamoæprosopes. 


Topinard considère que la première et la dernière sont seules accep- 
tables. La deuxième et la troisième sont dysharmoniques et violent 
la loi du rétablissement des caractères affines altérés par Le métissage. 


Hybrides. — Formes vagues intermédiaires morphologiquement 
et transitoires chronologiquement, produits du croisement de deux 
. «espèces (mulet, ESC sh dzo, etc...). 


‘ 


(1) J'en ai donné les mesures dans mon ouvrage: La vie parile slude. 


A. Legrand, 1924 (Prix Bellion. Ac. Sc.). 


Revue Anthropologique. — Tome LI. — Janvier-Mars 1942 3 
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Coffre. — Synonyme de ventre. De l’air sous le coffre veut dire : 
ventre petit et rétracté. 


Cohésion. Cohérence. — Se dit d’une forme unie, dont les par- 
ties sont fondues (voy. Fusionnement). 


Constitution (voy. Tempérament). 


Corsage. — Synonyme de poitrine. Avoir du corsage veut dire : 
avoir une prédominance du thorax. 


Creux. — Synonyme de méplat. Se dit, dans notre langage, d’un 
méplat dont la courbe négative a plus d'amplitude. 


Croisement. — Opération qui a pour effet d'obtenir des formes. 
sexuelles de rechange adaptées pour la fécondation réciproque de 
manière à agrandir le champ des rapports matrimoniaux de mâle à 
femelle. On cherche par là le point optimum où la différenciation des 
éléments sexuels correspond au maximum de fertilité. En deçà comme 
au delà, la prolifération diminue. Antonyme d’Appareillement. 


Cyclomérie. — Isomérie longitudinale, qu’il s'agisse de forme 
ou de fonction. 


Damier (voy. Percussion). 
Désuri (voy. Décousu). 


Dichroïsme (voy. Phanères). — La couleur des pelages se ramène. 
au noir et au blanc ou à leur combinaison. 


Dislocation. — Elle défait, terme à terme, l’édifice élevé par le 


procréateur des métis, les plus cohérents, s’il vient à abandonner son 
œuvre à elle-même. 


Disjonction. — La fameuse loi de Naudin;, où il montre que la dis- 


jonction précède et prépare la réversion finale double (voy. Réver- 
sion). 


Divergence (voy. Différenciation). — La différenciation entraîne 
la divergence des caractères. Les animaux de la Préhistoire avaient 


plus de traits communs que ceux d’aujourd’hui. Antonyme de Con- 
vergence. 


Ethnogénie. — Etude de l’origine et de la formation des Races. 


Epigénèse. — Théorie de l’évolution montrant que, dans lindi- 
vidu né d’un œuf, les organes résultent de formations nouvelles. 
(voy. Métabolie). 
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Espèce. — On appelle espèces des groupes d'individus entre Jes- 
quels il est impossible qu’il se forme d’autres groupes à caractères 
mixtes. Ces groupes se rassemblent autour d’un type moyen (C. Dé- 
péret). Sont de même espèce tous les individus plus ou moins diffé- 
renciés morphologiquement qui peuvent naître indéfiniment les uns 
des autres, qui entretiennent un grand nombre de parentés directes 
ou collatérales et dont les origines organiques et géographiques. 
n'ont aueun rapport nécessaire avec les idées d'unité ou de pluralité. 
Groupes, en dedans desquels la reproduction atteint sa fécondité 


optima (R. Baron). 
Elasticité (voy. Palpation). 
Embryogénèse.— Paléontologie abrégée. 
Effilé (voy. Acrolepte). 
En dedans (voy. In and in). 
Etriqué (synonyme d’Arctiligne). 
Evasé (voy. Train). 


Eurysome.— Synonyme de trapu. Les mots ne changent rien à Ja 
chose et le mieux est de garder à la chose l'appellation que lui a donnée 
le premier celui qui l’a découverte. 


Filiation (voy. Phylum). 


Flanc. — Un doigt de flanc ou plusieurs doigts de flanc. Expres- 
sion voulant dire qu’on peut mettre un ou plusieurs doigts dans l’es- 
pace qui sépare la dernière côte de la crête iliaque. Un doigt de flanc 
veut dire : petit ventre, grand thorax ; trois doigts de flanc voudra 
dire le contraire. 


Frayage. — Premières traces d’un courant nerveux luttant contre 
les résistances passives de la matière qu’il parcourt ou tente de par- 
courir. 


Freinage. — Les centres supérieurs freinent les centres inférieurs 
(voy. Inhibition). 


Fusionnement. — Méthode de reproduction tendant à fondre les 
différentes parties d’une forme, c’est-à-dire à la rendre pleine et unie. 
Le fusionnement est favorisé par l’harmonicité. Certains caractères se 
refusent au fusionnement : ce sont les caractères sexuels primaires. 
La cohésion du métis demi-sang paraît être en raison de la faible 
distance qui sépare les deux facteurs qui ont servi à les former. 
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Galbe. — Ensemble des:contours de la Forme. Le ÉRIre est à la 
surface ce que le profil est à la ligne: NE 


Génotype. — Ensemble des caractères héréditaires. 


Genou de Der — Genou en SRE NES pu met le sujet 
en avant de ses aplombs.. TN k 


Groupe. — Les groupes d'êtres peuvent être considérés comme 
subdivisibles en un rameau précoce à développement limité et un 
rameau tardif à développement chargé de perspective d'avenir (Rosa). 


Gyÿnandre. — Femelle ayant des caractères cle secondaires 
du sexe opposé, en plus ou en moins grand ‘nombre. Le forçage uni- 
versitaire en a favorisé la multiplication. Le surmenage des: hémis- 
phères diminue la fonction menstruelle. Loi de balancement des 
organes : hypertrophie cérébrale d’un côté, atrophie ovarienne de 
Pautre. On ne trouble pas PEN les Re biologiques de la 
femelle humaine. 


Habitat (voy. Milieu). 


Hérédité. — Le produit hérite actuellement des caractères de 
l’un de ses parents et potentiellement des caractères de l’autre. 


Hétérogonique. — La taille du corps du cerf s'accompagne d’une 
augmentation exponentielle de la taille des bois. Les bois du cerf sont 
un organe hétérogonique (de Beer). 


Hologénèse. — Doctrine admettant l'apparition simultanée d’une 
Espèce ou d’une Race sur toutes les parties de la terre (Rosa). Mon- 
tandon en a fait une étude remarquable, mais a adopté l'orthographe 
talienne qui ne respecte pas l’esprit rude. 


Homochronie. — Même ordre d’apparition, dans le temps, des 
mêmes caractères morphologiques et physiologiques. 


Homologie. — Il y a homologie entre le crâne et les diverses par- 
ties de la colonne vertébrale, entre la face et les parties appendicu- 
laires rachidiennes. Les mâchoires sont les pattes du crâne. 


HE 


STRUCTURE MENTALE ET MENTALITÉS 


A PROPOS D'OUVRAGES RÉCENTS (): 
Par H. CLASSENS 


Dans son ouvrage sur l’Homme primitif et la Religion, M. Van der 
Leeuw n’étudie pas l’attitude religieuse du « non-eivilisé », comme le 
titre le laisse supposer. L’auteur reprend les théories de Lévy-Bruhl 
sur la mentalité prélogique opposée à la nôtre, en substituant lexpres- 
sion mentalité primitive à celle de mentalité prélogique. 

Pour M. Van der Leeuw, comme pour Lévy-Bruhl, et à l’encontre 
de l'Ecole anthropologique anglaise, sur le plan psycho-sociologique 
l’homme n’est pas toujours semblable à lui-même à travers l’espace et 
le temps. On constate chez lui deux mentalités : l’une primitive, l’autre 
moderne. Certains de nos contemporains ont une mentalité primitive ; 
aussi cette expression n’a-t-elle pas le sens d’ancienne (p. 50-51). II 
s’agit d’une certaine structure mentale orientée différemment de la 
structure mentale appelée moderne. Et l’auteur étudie les effets de 
cette mentalité primitive dans les sociétés archaïques et dans les socié- 
tés évoluées, par rapport à la religion. 

En précisant le sens du mot prélogique, Lévy-Brudhl écrivait : « pré- 
Jogique ne doit pas non plus faire entendre que cette mentalité cons- 
titue une sorte de stade antérieur, dans le temps, à l'apparition de la 
pensée logique... En l’appelant prélogique, je veux seulement dire 
qu’elle ne s’astreint pas avant tout, comme notre pensée, à s’abstenir 
de la contradiction » (2). De même que M. Van der Leeuw reconnait 
que certains de nos contemporains ont une mentalité primitive, Lévy- 


1. Il s’agit de: La Géographie psychologique, par G. Hardy, Gallimard 
éditeur, 1939. L'Homme primitif et la Religion, étude anthropologique, par 
G. Van der Leeuw, Presses universitaires de France édit., 1940. La Parti- 
cipation, par J. Przyluski, Presses universitaires, 1940, La Religion pri- 
mitive, sa nature et son origine, par P. Radin, traduit de l'anglais par 
A. Métraux, Gallimard édit., 1941. 

2. Les fonctions mentales dans !les sociétés inférieures, Paris, 1910, p. 79. 
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Bruhl observait : la mentalité prélogique « se distingue de la nôtre, 
mais elle n’en est pas séparée par une sorte de fossé. Au contraire, 
dans les sociétés les plus « civilisées », on en aperçoit sans peine des 
traces et plus que des traces. » (1). 

Ainsi, on constaterait chez les êtres humains deux mentalités, l’une 
typique des sociétés archaïques appelée mentalité primitive ou prélo- 
gique ; l’autre, mentalité moderne ou logique. La mentalité primitive 
se rencontrerait encore, conjointement, avec la mentalité moderne 
dans nos sociétés évoluées. Et c’est parce qu’elle est capable de s’as- 
treindre à reconnaître les contradictions que la mentalité dite moderne 
se différencierait de la mentalité prélogique ou primitive. 

Prétendre que la mentalité moderne s’astreint à ne pas accepter les 
contradictions, c’est aller contre l’évidence même. Chaque fois que les 
intérêts matériels ou spirituels des individus, pris collectivement ou 
isolément, sont en jeu, nous rencontrons des contradictions. Les indi- 
vidus font toujours passer leurs intérêts ainsi que leurs croyances reli- 
gieuses avant la logique, et ils s’en accommodent fort bien. Il suffit 
pour s’en convaincre de regarder autour de soi. À chaque instant, nous 
voyons des gens s’octroyer généreusement des droits qu'ils refusent à 
leurs voisins. Et ils ne paraissent pas s’apercevoir de ce qu’il ya d’illo- 
gique, de contradictoire par conséquent, dans leurs actes. Si donc, le 
fait de s’accommoder des contradictions est la caractéristique de la 
mentalité prélogique ou primitive, tous les hommes, ou presque tous, 
ont cette mentalité. Rares, en effet, sont ceux qui se dirigent à la 
lumière de la simple logique. 

Lévy-Bruhl n’a jamais bien indiqué cé qu’il entendait par mentalité 
moderne, ou encore par nous, en opposition avec les « non-eivilisés ». 
M. Van der Leeuw essaie de le faire. Il écrit : «la mentalité moderne. 
est en un mot celle du lycéen intelligent moyen... Si tant est qu’à 
notre époque on puisse parler de quelque chose comme une « attitude 
mentale moderne », celle-ci correspond avec la façon dont un «intel- 
lectuel », de culture moyenne, juge les choses de ce monde, c’est-à-dire, 
le jugement dans lequel le «sens commun » et quelques rudiments des 
sciences naturelles jouent un rôle important » (p. 2). 

Je ne suis pas tout à fait d'accord avec M. Van der Leeuw sur cette 
interprétation. Quand Lévy-Bruhl oppose nous aux Arunta ou aux 
Triobriands, par exemple, il pense aux Occidentaux semblables à lui ; 
c’est-à-dire à des gens possédant une forte culture, s’efforçant d’être 
logiques, et complètement dégagés de tout conformisme religieux. Ce 


1. Herbert Spencer lecture, Oxford, 1931, p. 26. 
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dernier point est capital. La différence entre un Arunta et un savant 
‘<uropéen areligieux est encore plus marquée, qu'entre un Arunta et 
un lycéen intelligent moyen, surtout si l’on aborde le domaine des 
questions religieuses. Quoi qu’il en soit, qu’il s'agisse d’intellectuels de 
culture moyenne ou de savants, l’élément de comparaison n’est pas 
valable. M. Van der Leeuw l’a d’ailleurs bien vu. En effet, si dans les 
sociétés archaïques le niveau de culture qui sépare un individu d’un 
autre n’est pas très sensible, si, comme le dit M. Radin «la différence 
-entre les opinions du théologien primitif et celles de la masse n’est pas 
très grande », par contre, un « abîme » peut séparer les uns des autres 
« dans des sociétés qui telles que celles de l’Afrique occidentale ont 
atteint une certaine complexité » (1), et à plus forte raison dans nos 
sociétés évoluées. Ici l’on rencontre toute une échelle de valeurs depuis 
des gens illettrés jusqu’à d’autres très fortement cultivés. En choisis- 
sant donc, dans nos sociétés évoluées, tel ou tel élément pour le com- 
parer à tel peuple primitif pris globalement, on pose le problème d’une 
façon arbitraire, et la solution n’en peut être que viciée. 

Dans son ouvrage sur la Mythologie primitive qui vit le jour vingt- 
cinq ans après les Fonctions mentales dans les Sociétés inférieures, l’au- 
teur s’efforce encore de prouver l’existence des deux mentalités. Ce- 
pendant, il laisse échapper un aveu, un aveu grave puisqu'il ébranle 
toute sa théorie. Lévy-Bruhl écrit alors : « Sans doute, la structure fon- 
damentale de l’esprit humain est partout la même. Quand les primitifs 
ont le sentiment net et vif d’une contradiction, elle ne les heurte pas 
moins que nous. Ils la rejettent avec la même énergie. Mais un des 
caractères distinctifs de leur mentalité consiste précisément en ceci : 
souvent ce qui, selon nous, est contradictoire ne leur paraît pas tel, et 
les laisse indifférents » (2). 

Je viens de rappeler que dans les sociétés évoluées la contradiction 
se retrouve toujours. Ce qui heurte tel individu ne heurte pas son voi. 
sin. Ce qu’on admet pour soi, on le refuse à un autre. Parfois, un même 
individu n’aperçoit pas toutes les contradictions, mais seulement cer- 
taines d’entre elles. On pourrait citer tels historiens ou tels physiciens 
qui apportent un esprit très indépendant quand ils traitent de sujets 
se rapportant à leurs études, et qui se conduisent timidement en face 
des problèmes religieux. Là, ils rejettent les contradictions Cr, ils les 
acceptent sans les voir. Pourquoi les hommes — primitifs ou civili- 
sés — agissent-ils tantôt d’une façon, tantôt d’une autre ? On se doit 


1. La Religion primitive, p. 34. 
2, La Mythologie primitive. Paris, 1935, p. xr. 


r 31 REVUE ANTHROPOLOGIQUE ; : 1: 


de poser Ja. question,.et d'y répondre: Rétenons, pour linstant, læ 
déclaration de Lévy-Bruhl.en faveur.de l’unité-de.la structure fonda- 
méntale de’esprit.humain, 4. heu opens pis D MEME 


M. Van der Leeuw qui admet Que = Iture mentales, parait 


tout d’abord en désaccord avee Lévy-Bruhl qui, en définitive, n’en 
admet qu’une. Cependant, après avoir disserté pendant près de deux 
cents pages sur la mentalité primitive opposée à la moderne, il arrive, 
lui aussi, à. des conclusions en faveur de l’unité. Il écrit dans une Mise 
au point : «Pour finir nous pouvons maintenant écarter les mots «men- 
talité » (celui-ci n’ayant jamais été bien choisi), « primitif », « mo- 
derne ». Ils ont terminé leur service. Pour nous, il ne s’agit pas de 
l’homme primitif, ni de l’homme moderne, moins encore de sa menta- 
lité, mais de l’homme tel qu’il émerge comme homme. Loin de nous. 
rendre impossible l’emploi de la dénomination « homme » ... nos 
réflexions sur les différences profondes d’un homme à un autre, sur les 
différences entre les structures vitales au fond d’un même homme, 
nous ont mis à même d’attacher au mot « homme » un sens réel ». 
(p. 188). 

M. Przyluski, dans un petit livre sur la Participation — mot em- 
prunté au vocabulaire de Lévy-Bruhl — commence par faire la cri- 
tique des deux mentalités. Il ne paraît pas avoir remarqué l’aveu de 
Lévy-Bruhl que je viens de signaler. M. Przyluski considère que : « Ce 
que révèle l’observation des sociétés humaines, ce ne sont point deux 
types d'hommes, mais des groupes inégalement évolués.… Il ne suffit 
donc pas d’opposer deux mentalités. Les types de pensée sont mul- 


tiples, si l’on considère l’esprit humain aux divers degrés de son déve-- 


loppement » (p. X). Et plus loin : « L’homo sapiens est tout d’abord un 
être raisonnable et dont la logique ne diffère pas de la nôtre en son 
principe. S'il se trompe souvent, c’est parce qu’il se contente d’expé- 
riences mal contrôlées, imparfaitement enregistrées par la tradition » 
(p. 155-156). 

L'observation des sociétés humaines ne révèle pas seulement des 
groupes inégalement évolués, mais encore, dans les groupes évolués, 
des individus qui le sont plus ou moins. Cela tient, pour une grande 
part, au degré de culture personnel à chaque individu. Un illettré ne 
raisonne pas exactement comme une personne très cultivée. Si l’homo 
sapiens.se trompe souvent, c’est parce qu’il n’a pas les connaissances 
scientifiques suffisantes pour expliquer certains phénomènes que la. 
Science explique aisément. En se fiant aux apparences, l’homme part 
souvent de données fausses. Partant de données fausses, il aboutit à 


des conclusions qui le sont aussi. Le processus mental ést cépendant. 
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toujours Je.même.: il,vise.à.rattacher l'effet. à la, cause.. Tel est, par 
exemple, le cas des Primitifs persuadés que leur ombre est.une émana- 
tion de leur corps, comme l’ombre d’un animal ou d’un.objet émane de 
l'animal ou.de l’objet: Le moment peut venir où les hommes connais- 
sent la cause exacte qui produit l’ombre, TE | “ 

M. Przyluski écrit fort justement : « Notre science a reconnu que 
l'ombre est absence de lumière, comme elle a découvert que la terre 
tourne autour du soleil. Mais pendant des millénaires (1), ce furent des 
vérités premières que l’ombre fait partie de l’homme et que le soleil 
tourne autour de la terre. Nous devons admirer, non que l’homme ait 
eu ces idées, mais qu’il ait réussi à en changer » (p. 84-85). Cependant, 
la découverte de la nature et les nouvelles explications qui en décou- 
lent ne s’opposent pas à l’unité fondamentale de l'esprit humain. 

M. Hardy, sous l’angle de ce qu’il appelle — sans bien la définir — 
la Géographie psychologique, aborde aussi le problème de la mentalité 
humaine, et il ne ramène pas tout à l’unité. Il insiste, au contraire, sur 
la diversité qui règne dans la conscience, ou les consciences, des 
hommes. L’auteur cite un grand nombre de faits qui prouvent cette 
diversité. Pourtant, quand il écrit : «les rites de préservation sont plus. 
développés. et plus résistants. Il n’est guère de maison au monde qui 
ne porte sur ses murs, intérieurs ou extérieurs, quelque élément pro- 
phylactique, main de Fathma, fer à cheval, rameau de buis. Il n’est 
guère de société, même fort évoluée, qui n’associe sa religion à la pro- 
tection du foyer ou qui ne conserve à cet effet, sous-jacentes à la reli- 
gion proprement dite, de vieilles pratiques de magie propitiatoire »- 
(p. 60), il apporte des arguments à la thèse de l’unité de l’esprit 
humain. Il est évident que ce qui importe, ce n’est pas qu'ici on utilise 
comme élément prophylactique, une main de Fathma ; là, un fer à che- 
val ou un rameau de buis ; ailleurs des chauves-souris clouées sur des 
portes. Comme l’a dit M. Marinus: «Ce n’est pas le geste qui importe, 
c’est le concept mental qui l’inspire » (2). 

M. Hardy reconnaît l’existence de consciences nationales. On peut 
done les définir. S’il est possible de caractériser « l’âme anglaise » ou 
«l’âme allemande », c’est parce que les traits dominants et essentiels 
des Anglais ou des Allemands se laissent plus facilement grouper dans 
le sens de l’unité que dans celui de la diversité. C’est dire encore que: 


1. Il faut ajouter : de nos jours encore chez les Primitifs, et chez certains. 
Occidentaux 1llettrés. | . 

2. L'orientation nouvelle dans le Folkiore; in : Le Folklore brabançon, 
octobre 1932... 
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l'unité l'emporte sur la diversité. Le nombre joue-t-il un rôle dans la 
formation d’une conscience nationale ? Non répond implicitement 
M. Hardy quand il reconnaît encore l’existence de « âme » des pro- 
vinces ou des villes. Le facteur racial compte-t-il pour quelque chose ? 
Non, dit franchement l’auteur. L'exemple des U. S. A., d’ailleurs, le 
prouve suffisamment. Alors ne pourrions-nous pas parcourir le che- 
min inverse à celui que suit l’auteur, en l’allongeant quelque peu. 
Nous partirions de «l'âme » de la horde ou du clan, puis de « l’âme » du 
village, pour passer à celle de la ville, de la province (s’il y a lieu), puis 
du peuple ou de la nation, pour arriver enfin à «l’âme humaine ». Car, 
de même qu’il est possible de parler de « âme française », de « l’âme 
allemande », de J’ « âme russe », de « l’âme italienne » — et ce sont des 
titres d'ouvrages d'auteurs divers que rappelle M. Hardy — , de même 
il est possible de parler de « l’âme marocaine » ou de « âme peule ». 
C’est ce que laisse entendre M. Hardy quand il note : « Une famille 
ethnique, par exemple, inscrit ses habitudes sur le sol où elle est ins- 
tallée : dans une même région africaine les parties occupées par les 
Peuls ne ressemblent pas à celles qu'habitent des Malinkès, et il est 
permis de les distinguer au premier regard. En contre-épreuve, les élé- 
ments d’une telle famille, alors même qu'ils sont dispersés, transfor- 
ment selon des principes analogues des milieux naturels fort diffé- 
rents : la rue Vincens à Dakar, habitée par des Marocains, est une 
réplique manifeste des souks de Fez ou de Rabat » (p. 138). 

Ce n’est pas seulement sur le sol qu’on relève les traits caractéris- 
tiques de tel ou tel peuple, c’est aussi dans les manifestations de sa 
vie sociale, économique, religieuse, dans sa pensée. Et si des diffé- 
rences se font jour, cela tient aux habitudes acquises qui sont une 
forme de l’éducation. Et l'éducation dépend elle-même du milieu dans 
lequel évoluent les individus, ainsi que des progrès de la technique et 
-du savoir en général. 

C’est l'éducation qui forme en grande partie les individus. M. Hardy 
le reconnaît en ces termes : «S'il est vrai que les rapts ou les échanges 
de femmes aient souvent altéré la pureté de leur sang — aux Lobi et 
aux Canaques, par exemple — , il n’est pas moins certain que les en- 
fants nés de ces unions brutales ont été plongés, dès leur venue au 
jour, dans le milieu traditionnel et que l’unité morale de la famille 
ethnique n’en a pas sensiblement souffert » (p. 138). Que dire de Noirs 
éduqués à l’européenne, comme Paul Hazoumé, Dim Delobson, Maxi- 
milien Quénum, et combien d’autres ? N’arrivent-ils pas à penser 
comme des Européens, et pour ces trois Africains cités, comme des 
Français. Dans son ouvrage : Au pays des Fons, Maximilien Quénum 
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montre qu'il a reçu non seulement une éducation française, mais 
‘encore chrétienne. 

Si un jour, par hypothèse, tous les hommes devaient posséder le 
même degré de culture, et recevoir la même éducation ; et s'ils parve- 
naient aussi à faire abstraction de leurs intérêts personnels, ce jour-là, 
ils penseraient et agiraient tous à peu près de la même façon. M. Hardy 
semble l’admettre quand il reconnaît : «la coexistence de consciences 
collectives, qui peut-être finiront par se rapprocher et même se con- 
fondre » (p. 10). Somme toute, si la Géographie psychologique s’efforce 
de noter, selon M. Hardy, « entre les innombrables fractions de la 
famille humaine, des différences d’'habitudes et de conceptions qui 
tiennent à l’ensemble de leur vie » (p. 10), c’est-à-dire à leur éducation, 
elle ne rejette pas a priori, ie principe de l’unité fondamentale de l’es- 
prit humain. 

M. Paul Radin, dans son ouvrage sur la Religion primitive, classe 
les êtres humains en trois catégories : ceux qui sont très attirés par les 
choses religieuses, ceux qui le sont plus ou moins, et ceux qui ne le sont 
pas du tout. Il ramène ensuite ces trois catégories à deux. Et c’est 
«faute d’avoir reconnu ceci, (que) beaucoup de théoriciens de l’ethno- 
graphie ont commis sans s’en douter de nombreuses erreurs concer- 
nant la pensée et la religion primitives... Si M. Lévy-Bruhl avait dis- 
cerné la présence de ces différents types d'individus, je suis bien 
certain qu'il n'aurait jamais affirmé que la mentalité prélogique ou la 
participation mystique sont les caractéristiques de toute pensée pri- 
mitive. Il n'aurait jamais commis l'étrange erreur qui consiste à nier 
l’existence dans les groupes primitifs d'individus qui pensent tout 
aussi logiquement que certains d’entre nous, à côté d’autres aussi irra- 
tionnels que beaucoup d’entre nous » (p. 16). M. Radin écrit encore : 
« Lévy-Bruhl... est porté à refuser aux primitifs la connaissance des 
processus logiques élémentaires. Il doute qu’ils soient capables de pola- 
riser l’objet et le sujet de façon à donner un sens au principe de causa- 
lité tel que nous le concevons... Nous nous contenterons de dire qu’au- 
cun ethnologue avec quelque expérience des civilisations primitives 
ne peut accepter ses théories » (p. 55-56). 

M. Radin classe donc les membres des sociétés primitives en: 10 reli- 
gieux ; 20 peu ou non religieux. Est-ce parce qu’ils ont des mentalités 
différentes ? non pas. Pour M. Radin, les religieux sont ceux qui s’oc- 
cupent pratiquement des choses religieuses ; ce sont les chamans, les 
hommes-médecine, les prêtres. Si certains individus cherchent à rem- 
plir des fonctions dans les groupes sacerdotaux, c’est en raison des 
avantages multiples qu'ils tirent de leur état : dons de la part des 
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fidèles, prestige, pouvoir, ete::. C’est donc l'intérêt personnel quiles 
guide. Il faudrait savoir si l'intérêt personnel est l'unique; ou même le 
principal élément moteur qui pousse certains individus à entrer dans 
les groupes de religieux, Il serait possible de puiser dans les areuments 
de M. Radin, des faits qui étayent malisa thèse ; mais ce serait sortir 
du sujet de cet article. Contentons-nous de:retenir l'opposition de ce 
savant aux théories de Lévy:Bruhl. Il ne semble pas. que M. Radin ait 
connu, lui non plus, l’aveu de Lévy-Bruhl.: 

Le moment n’est-il pas venu de se demander ce qu’il . ddtendré 
par mentalité ! Le Larousse. du XXE siècle nous indique que mentalité 
— état d'esprit ; c’est peu. Reprenons tel passage de l’Homme primitif 
et la Religion, celui où M. Van der Leeuw dit : «Si tant est... qu’on 
puisse parler de quelque chose comme une « attitude mentale mo- 
derne », celle-ci correspondra avec la façon dont un «intellectuel », de 
culture moyenne, juge les choses de ce monde, c’est-à-dire le jugement 
dans lequelle «sens commun » et quelques rudiments des sciences natu- 
relles jouent un rôle important ». Mentalité est donc synonyme de 
façon de juger les choses. Si l’on accepte cette définition — ce que je 
fais pour ma part — on doit convenir qu’il n’y a-pas deux mentalités 
opposées, ni rien qu'une, mais bien de multiples mentalités. Et nous 
voilà d'accord avec M. Przyluski quand il écrit : «les types de pensée 
sont multiples, si l’on considère Pesprit humain aux divers degrés de 
son développement ». 

S'il y a de multiples mentalités, il n’y a pas pour cela de structures 
mentales différentes. On confond souvent ces deux termes : mentalité 
et structure mentale. S'il y avait des structures mentales différentes, 
l'éducation n’aurait aucune prise sur elles. Comment expliquerions- 
nous que des Noirs éduqués à l’européenne parviennent très bien à 
penser comme des Furopéens. expérience a été faite sur des popula- 
tions beaucoup plus primitives que celles de l’éfrique occidentale. 
Dans la préface écrite pour : Une civilisation du miel. Les Indiens 
Guayakis du Paraguay; le professeur Rivet insiste sur le cas d’une 
enfant adoptée par le DT Vellard et qui « transplantée dans un milieu 
tout nouveau, a pu... s’y adapter sans aucune difficulté ei sans que. 
l’hérédité l’ait détournée de cette vie de civilisée où le sort l’a con- 
duite » (1). 

On ROUCENT réunir beaucoup d'autres exemples. Ils, prouveraient. 
qu'il ny a pas plusieurs structures mentales, mais une seule. Et si les 
individus n’ont pas tous la même mentalité, c’est-à-dire s’ils ne jugent 


1. J. Vellard, Une civilisation du miel... Gallimard as 1939. 
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pas tous les choses dela même facon, cela tient en premier lieu à leur 
éducation. Les sociétés humaines sont inégalement-évoluées, et dans 
les'plus élévées' les individus qui les ‘composent sont plus ou moinsieul- 
tivés, et'aussi plus ou moins intelligents. D’où des différences d’appré- 
ciations, voire de jugements. C’est ce qui explique la Fes des 
types de pensée, à travers le temps et l’espace. : - 11 

Si lintellectuel moyen: juge Jes ‘choses en faisant intervenir son 
«sens Commun » et quelques rudiments des sciences nâturelles, le Pri- 
mitif et Pillettré occidental ne feront intervenir que dés connaissances 
scientifiques encore plus rudimentaires, ou nulles; le savantaura à son 
actif un bagage’ très important. L'enfant raisonnera avec la même 
logique qui est propre à l'être humain ; mais son! expérience pétson- 
nelle encore imprécisée, c’est-à-dire son « sens commun» pas encore 
formé, et sa connaissance du monde nulle, le conduiront à des conclu- 
sions fausses. M: Van der Léeuw'se trompe quand il prétend que 
parmi les « modernes » c’est chez les enfants tout d’abord que nous 
trouvons la structure « mentalité primitive » (p. 147). Il confond men- 
talité et structure mentale, et les exemples qu’il emprunte aux travaux 
de M. Piaget, entre autres à La Représentation du monde chez l'enfant, 
prouvent que les enfants s'efforcent de rattacher un effet à une cause. 
‘l'el est le cas de cet enfant de sept ou huit ans qui répond à la ques- 
tion : « pourquoi il fait noir la nuit ? Parce qu’alors on dort ». 

Cependant, en face de certains intérêts, ou en face de problèmes 
angoissants comme : la mort, l’au-delà, l'infini, etc., bien des cerveaux 
d'élite se refusent à regarder, et à juger les choses, du point de vue de 
la pure logique. La peur les pousse à s’accrocher à des illusions. Et 
c’est ainsi que les contradictions se rencontrent non seulement entre 
deux individus, mais chez le même individu. 

M. Przyluski remarque que « le sentiment religieux est essentielle- 
ment conservateur et (que) la tradition maintient âprement ses posi- 
tions » (p. 118). N'est-ce pas plutôt esprit humain qui est conserva- 
teur. Et ne voit-on pas les effets de cette tendance se manifester dans 
tous les domaines ! Qu'il s’agisse de techniques, de croyances, de rites, 
les peuples archaïques, comme les Australiens par exemple, répètent 
sans cesse la même chose. Ils considèrent que leurs ancêtres, réels ou 
mythiques, ont tout inventé et de manière excellente ; il n’y a donc 
pas lieu de s’écarter de leur enseignement. Le progrès n’a été possible 
que parce que certains individus n’ont pas accepté l’état de fait comme 
une vérité absolue : ils ont cherché autre chose. Pour que ces individus 
non-satisfaits — et nécessairement plus intelligents que la moyenne — 
aient pu ébranler l’état de fait, il a fallu aussi que le milieu dans lequel 
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ils vivaient s’y soit prêté. Quand Je so] n’a pas pu fournir certaines pos- 
sibilités (minerais, riches cultures, bétail, irrigations...), et quand le 
groupe social s’est montré radicalement hostile (défense des intérêts. 
acquis), les non-satisfaits n’ont pu jouer aucun rôle ou qu’un rôle 
réduit ; le progrès n’a pu se réaliser. 

Dans nos sociétés évoluées où ce qu’on appelle le sens critique est. 
très développé — mais ce n’est là qu’un aspect du besoin qu'ont les. 
non-satisfaits de chercher sans cesse autre chose — , nous retrouvons. 
toujours cette tendance conservatrice de l’esprit humain. Des expres- 
sions comme : la religion de nos pères ; nos pères ont fait cela nous pou- 
vons bien faire comme eux, illustrent cette vérité. Le Folklore, 
d’ailleurs, qui est l’étude des survivances nous montre à quel point. 
l'esprit humain est conservateur. Cet instinct conservateur est souvent 
un obstacle à la logique. Attaché à ses vieilles conceptions et habi- 
tudes, l’homme se refuse parfois à raisonner logiquement. 

Ainsi, si les individus ne s’inspirent pas uniquement de la logique, 
c’est, soit parce qu’ils mettent trop souvent leurs intérêts au premier- 
plan de leurs préoccupations ; soit encore parce qu’ils ont peur, en face 
de certains problèmes angoissants, de connaître la vérité ; soit enfin 
parce qu’ils ne peuvent pas toujours se débarrasser de leur instinct. 
conservateur. Et toujours interviennent : leur intelligence plus ou. 
moins grande, et leur savoir plus ou moins étendu. 
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HANS GEORG STEHLIN 
(1870-1941). 


Par le Docteur M. FRIANT. 


Sous-Directeur du Laboratoire d'Anatomie comparée au Museum 
Professeur à 1 Ecole d'Anthropologie. 


Ce n’est pas sans une émotion profonde que, quelques mois après 
mon Maître regretté, le Professeur R. Anthony, je vois disparaître, 
à son tour, un autre de mes Maîtres, le Professeur H. G. Stehlin. 

Né le 13 janvier 1870, H. G. Stehlin, d’abord élève de lillustre 
Rütimeyer, au Museum de Bâle, puis Assistant, Membre, et enfin, 
Président de la commission de ce Museum, consacra sa vie et sa for- 
tune aux recherches paléontologiques. Il constitua, à ses frais, une 
collection de Vertébrés fossiles, unique en Europe, qu'il offrit au 
Museum de Bâle, ainsi qu’une collection de Vertébrés actuels de com- 
paraison. Ces matériaux lui permirent de mener à bien les études 
remarquables que l’on connaît. Citons, surtout, le « Catalogue critique 
des Mammifères de l’Eocène suisse » et « La grotte de Cotencher, sta- 
tion moustérienne » (ce dernier mémoire en collaboration avec Aug. 
Dubois). Ces deux importants travaux constituent, actuellement, les. 
contributions les plus récentes et les plus documentées sur les pre- 
mières faunes mammaliennes de l’Europe, d’une part, et sur les Verté- 
brés quaternaires, d'autre part. 

D'un abord et d’un caractère réservés, légèrement ironique, par- 
fois, lorsque H. G. Stehlin était devenu votre Ami, c'était pour 
toujours. Généreux envers ses Collègues étrangers, il avait, à plu- 
-sieurs reprises, enrichi nos collections d’études du Laboratoire d’Ana- 


52 REVUE ANTHROPOLOGIQUE 


( 
tomie comparée de nombreux Vertébrés du Tertiaire européen. II 
aimait à s’occuper des travailleurs de tous pays qui, attirés par ses 
belles collections, lui rendaient visite. Déjà souffrant d’une affection 
cardiaque grave, au mois de mai 1939, lorsque je vins en mission près 
de lui (pour la dernière;fois,:hélas;l); il ne,manqua pas, cependant, 
de s'intéresser, chaque jour, à mes recherches. 

Avec H. G. Stehlin disparaît un Paléontologiste éminent, l’un des 
rares Savants contemporains qui, selon la méthode du Professeur R. 
Anthony, ait étudié les Vertébrés fossiles en véritable Anatomiste. 
Je tenais à apporter, ici, le dernier hommage de reconnaissance au 
Maître qui fut aussi, pour moi, un ämi dévoué:  * 


Re he Re ME D AE a A tisane 
| FAR CEE Le gérant : J. TuréeAuUv 
553. — Imprimerie Jouve et Cie, 15, rue Racine, Paris. -- 31942 


